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A  £.  Atwateb,  Ecutsr, 

Frhiimt  du  OomUi  de  tScm,  OovporiOion  dt  MontrUL 

MomiKUR, 

Conformément  à  vos  instructions  du  15  de  juin  der> 
nier,  j'ai  fait  l'examen  nécessaire  pour  constater  la  possi- 
bilité d'amener  Peau  du  haut  des  rapides  de  Lachine, 
dans  la  vue,  non-seulement  de  fournir  un  ample  appro- 
visionnement d'eau  pour  la  consommation,  mais  aussi 
une  puissance  suffisante  pour  porter  cet  approvisionne- 
ment dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  et  dans  des 
réservoirs  convenables. 

Mes  iiîàtructions  avaient  en  vue  ce  plan  particulier 
d'approvisionnement;  mais  comme  il  m'avait  été  re- 
commandé de  le  comparer  à  d'autres  plans  proposés  ou 
possibles,  je  ferai  d'abord  allusion  au  sujet  des  approvi- 
sionnements ou  fournitures  d'eau  en  général,  et  ensuite 
aux  facilités  particulières  dont  Montréal  se  peut  préva- 
loir pour  s'assurer  une  abondance  de  cet  élément  inap- 
préciable. 

■  IVois  modes  ou  moyens  de  fournir  de  l'eau  se  présen- 
tent ordinairement  à  l'ingénieur,  et  le  choix  à  faire  entre 
ces  modes  doit  dépendre  des  positions  de  la  ville  ou  cité 
à  approvisionner. 

Le  premier  a  lieu  par  "  gravitation,"  quand  l'eau  peut 
être  obtenue  à  un  niveau  élevé  et  conduite  dans  la  ville, 
de  manière  à  pouvoir  être  distribuée  dans  ses  parties  les 
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pltu  hantes  par  sa  gravité  seule.  C'est  indubitablement 
la  meilleure  méthode,  quand  on  peut  avoir  une  élévation 
et  un  volume  suffisant  d'eau  à  des  firais  raisonnables. 

Le  second  mode  consiste  à  élever,  au  moyen  de  pom* 
pes,  Peau  d'une  rivière,  de  fontaines  ou  de  puits,  pour  la 
faire  passer  dans  des  réservoirs  d'une  hauteur  suffisante, 
ou  en  faire  directement  usage,  à  Paide  de  tuyaux  perpen* 
diculaires. 

Le  troisième  mode  a  lieu,  lorsqu'il  ne  se  présente  pa» 
d'eau  à  la  surface,  au  moyen  de  puits  artésien»,  creusés 
jusqu'à  ce  qu'une  veine  souterraine  d'eau  soit  interceptée 
et  amenée  à  la  surface,  et  s'il  est  nécessaire,  pompée 
dans  des  réservoirs  ou  dans  des  tuyaux  de  service. 

La  ville  de  Montréal  ne  pourrait  recourir  au  premier 
mode  qu'à  des  frais  qui  ne  seraient  pas  justifiés  par 
les  circonstances.  Située  sur  une  !le,  et  entourrée  de 
plaines  très  peu  élevées  au-dessus  du  niveau  de  marée,  il 
n'y  a  pour  elle  aucun  moyen  d'en  obtenir  à  un  niveau  élevé, 
en-deça  des  montagnes  qui  se  trouvent  derrière  New» 
Glasgow,  dont  les  eaux  pluviales  tombent  dans  la  rivière 
des  Outaouais.  On  pourrait  probablement  obtenir  de 
cette  localité  un  approvisionnement  d'eau  suffisamment 
abondant  et  élevé,  au  moyen  d'un  Aqueduc,  aussi  long 
et  aussi  dispendieux  que  celui  du  Croton,  en  approchant 
de  la  ville  par  la  route  de  Plsle  Jésus,  où  n'intervient 
aucun  courant  ou  chenal  navigable. 

La  nécessité  de  traverser  le  Saint-Laurent  ne  permet 
pas  de  penser  à  approvisionner  la  ville  d'eau  du  côté 
sud  du  fleuve. 

Les  traits  géologiques  et  les  couches  rocheuses  qui 
supportent  la  ville  ôtent  tout  lieu  d'espérer  d'obtenir  de 
l'eau  au  moyen  de  puits  artésiens,  quand  même  d'autres 
circonstances  rendraient  un  recours  à  ce  plan  désirable. 

Mais  en  même  temps  que  vous  êtes,  par  position,  res- 
treints au  second  mode  ou  moyen  d'obtenir  de  l'eau, 
celui  de  la  pomper,  vous  avez  la  satisfaction  de  savoir 


qu'il' se  présente  sons  les  conditions  les  plus  favorables. 
Une  de^  rivières  les  plus  grandes  et  les  plus  pures  coule 
au  pied  même  de  votre  cité,  fournissant,  non-seulement 
une  abondance  d'eau  inépuisable  pour  Pusage  commun, 
mais  encore  le  moyeu  le  moins  coûteux  d'élever  et  con- 
duire cette  eau  dans  les  parties  les  plus  hautes  de  la  ville. 

A  moins  que  Peau  fournie  par  "  gravitation"  ne  soit 
assez  abondante  pour  tous  les  besoins  futurs,  et  assez 
élevée  pour  que  chaque  maison  en  puisse  avoir,  elle  est 
d'une  valeur  plus  ou  moins  limitée.  Dans  la  plupart  des 
villes  pourvues  d*eau  par  ce  moyen,  Pélévation  est  insuf- 
fisante, soit  par  le  manque  de  pression  naturelle,  ou  d'un 
terrain  aaaez-haiU  pour  y  placer  un  réservoir  ;  et  puis,  en 
autant  qu'il  est  nécessaire  de  prendre  une  échelle  fixe  de 
dimensions,  l'occasion  de  les  agrandir  n'a  pas  lieu  à 
mesure  que  la  population  augmente,  et  il  arrivera  consê- 
quemment  que  plus  tôt  ou  plus  tard,  la  ville  ne  sera  pas 
pourvue  d'une  quantité  suffisante  d'eau,  ou  qu'il  faudra 
que  tous  les  ouvrages  soient  reconstruits  à  neuf.  Mais 
quant  à  Montréal,  la  source  principale,  tant  pour  la 
puissance  que  pour  l'approvisionnement,  étant  inépuisa- 
ble, les  ouvrages  pourront  être  agrandis  périodiquement 
par  les  générations  successives,  pour  subvenir  à  leurs 
besoins  croissants,  tant  que  le  Saint-Laurent  coulera 
vers  la  mer. 

A  l'égard  de  la  question  â  peine  moins  importante  du 
niveau  de  la  distribution,  le  camctère  montagneux  de 
Montréal  non-seulement  fournit  des  avantages  particu- 
liers, en  faisant  qu'on  peut  construire  des  réservoirs  dans 
les  endroits  élevés  aux  mêmes  frais  que  dans  les  lieux 
bas,  mais  le  moyen  mécanique  d'élévation  à  employer 
vous  mettra  en  état  de  maintenir  des  réservoirs  de  diffé- 
rentes dimensions,  s'il  est  nécessaire,  à  différentes  hau- 
teurs ;  et  de  temps  à  autre,  à  mesure  que  les  bords  de  la 
montagne  se  couvriront  de  bâtiments  publics  ou  privés,  la 
puissance  toujours  existante  du  Saint-Laurent  pourra 


i 


;^ 


être  employée  pour  fournir  anx  plus  éloignés  de  ce» 
édifices  la  provision  convenable  de  cette  inestimable 
commodité. 

En  comparant  le  plan  prc^osé  ponr  fournir  de  Peau  à 
la  ville,  avec  des  modifications  du  même  principe,  je  ne 
me  propose  pas  d'établir  une  comparaison  entre  la  puis- 
sance de  la  vapeur  et  celle  de  Teaa,  présumant  que  l*ex- 
périence  de  la  Corporation  est  décisive  sur  ce  point. 
J'observerai  pourtant  d'abord  que,  quelles  que  soient 
les  misons  qu'il  puisse  y  avoir  contre  l'emploi  de  la  va- 
peur, en  conséquence  des  dépenses  qu'il  exige,  ces  rai- 
sons ou  objections,  deviennent  beaucoup  plus  graves, 
dans  le  cas  présent,  par  la  nécessité  d'importer  le  com- 
bustible, et  conséquemment  de  le  payer  ici  un  prix  élevé. 
La  considération  qui,  à  mon  avis,  est  décisive  sur  ce 
point,  et  qui  est,  dans  le  fait,  le  premier  principe  du  plan 
proposé  d'approvisionnement,  est  que,  s'il  est  nécessaire 
d'aller  à  la  tête  des  rapides  de  Lachine,  pour  obtenir 
une  provision  ou  quantité  d'eau  assez  pu.  ::  pour  l'u- 
sage, ou  la  consommation  de  la  ville,  un  léger  surcroît 
de  dépense,  en  assurant  cette  provision,  amènera  avec 
lui  une  puissance  sufiisante  pour  la  distribuer  dans  nos 
rues  et  nos  places  les  plus  élevées*  Qu'il  deviendra  né- 
cessaire d'avoir  recours  à  ces  rapides  pour  obtenir  un 
approvisionnement  pur  et  certain,  lorsqu'il  s'a^t  d'une 
question  d'une  nature  aussi  grave  et  aussi  'permanente 
que  celle  de  pourvoir  pour  tout  temps  futur,  une  impor- 
tante cité  d'un  des  éléments  les  plus  indispensables  à  la 
santé  et  au  bien-être  de  ses  citoyens,  c'est  ce  que  je  me 
flatte  de  pouvoir  démontrer. 

Il  a  été  proposé  d'employer  le  Canal  de  Lachine 
comme  pouvoir  d'eau,  et  de  porter  par  son  moyen  l'eau 
de  quelque  partie  contiguë  du  fleuve  dans  la  ville,  et  je 
crois  qu*on  a  eu  l'idée  de  se  servir  du  Canal  comme 
moyen  d'approvisionnement  pour  consommation,  aussi 
bien  que  comme  pouvoir  d'eau.  ;        v 
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Le  Canal  de  Lachine  reçoit  son  eau  du  Saint-Laturent 
par  UL  bassin  séparé  du  fleuve  au  moyen  d*une  longue 
jettée  imperméable,  lequel  bassin  reçoit  et  retient  les  égoûts 
du  village  de  Lachine,  de  même  que  ceux  de  la  constante 
fluccessiondevaisseaux  à  vapeurs  et  autres  embarcations, 
qui  arrivent  et  partent,  durant  la  saison  de  la  navigation. 
Ce  Canal  est  le  réceptacle  commun  des  rebuts  des  bateaux 
de  toute  sorte  qui  y  passent.  Le  sol,  qui  est  argileux,  est 
constamment  troublé  par  l'agitation  produite  en  vidant  les 
écluses,  par  les  roues,  &c.  des  bateaux  à  vapeur  qui  passent, 
et  finalement,  il  manque  de  ce  courant  uniforme  et  vigou- 
reux, au  moyen  duquel  Peau  se  débarrasse  de  toutes  im- 
puretés temporaires.  L'eau  du  Canal  pourrait  être  filtrée 
avant  d'être  employée  aux  usages  ordinaires,  si  la  répu- 
gnance populaire  à  s'en  servir  antérieurement  pouvait 
être  par  là  surmontée,  mais  il  existe,  à  ce  que  je  conçois, 
une  objection  fatale  contre  tout  projet  basé  sur  l'emploi 
des  facilités  offertes  par  le  Canal,  sous  quelque  forme  que 
ce  soit.  Une  ville. ne  devrait  être  en  quoi  que  ce  soit  plus 
absolument  indépendante  qu'en  ce  qui  regarde  son  ap- 
provisionnement d'eau,  et  la  Cité  pourrait  raisonnable- 
ment répugner  à  avoir  quelque  rapport  avec  le  Canal  de 
Lachine  (à  ce  sujet),  par  le  simple  fait  qu'elle  n'aurait 
aucun  contrôle  sur  ce  Canal. 

C'est  la  pratique  ordinaire  du  Bureau  des  Travaux  de 
faire  écouler  l'eau  du  Canal,  pour  y  faire  des  répara- 
tions, et  de  le  laisser  vide  pendant  une  semaine  ou  plus, 
en  Mars  ou  Avril,  et  lorsque  la  chose  s'est  trouvée  néces. 
flaire,  il  a  été  laissé  sans  eau  pendant  un  mois,  en 
Août,  ce  mois  étant  celui  où  il  se  fait  le  moins  d'affai- 
res, quoique  ce  soit  précisément  l'époque  où  la  consom- 
mation de  l'eau  est  la  plus  considérable  dans  la  ville.  Ou- 
tre cela,  l'approvisionnement  serait  sujet  à  être  interrompu, 
sans  avis  préalable,  à  chaque  instant,  par  un  accident, 
une  brèche  ou  ouverture  dans  les  digues  ou  chaussées 
latérales,  ou  une  vanne  abattue  par  un  bateau  à  vapeur. 


Enfin,  le  goaveTnemeut  va  loue  que  le  êurptut  cm  excé- 
dant de  Peau  n6ces8aii«,  et  lorsque  l'acoroissement  da 
commerce  augmente  le  beso'n  d*ean  pour  les  écluses, 
tons  les  locataires  d'eau  doivent  le  céder  à  la  navigati<Hi, 
de  sorte  qu'il  est  fort  douteux  qu^il  puisse  être  fait  un 
bail  maintenant,  à  un  point  quelconque,  pour  la  grande 
somme  de  pouvoir  d'eau,  ou  pression,  qu'il  serait  du  de- 
voir de  la  ville  de  s'assurer.  .    .     :        « 

Mais  si,  au  moyen  de  grands  réservoirs,  on  pouvait 
risquer  la  puissance  incertaine  du  Canal  de  Lachine, 
en  supposant  que  l'eaa  de  ce  canal,  filtrée  ou  autrement, 
serait  présente  pour  Vusage  ordinairey  il  serait  nécessaire 
de  déterminer  le  point  sur  le  Saint-Laurent  d'où  l'appro- 
visionnement devrait  être  tiré,  et  quel  point  serait  à  la 
portée  d'un  pouvoir  d*eau  du  Canal,  c'est-à-dire,  à  quel- 
que endroit  situé  sur  le  bord  du  fleuve,  au-dessus  de  l'en- 
trée du  Canal.  La  largeur  des  basses  ou  battures  qui 
s'étendent  au-dessus  M  au-dessous  de  la  Pointe  Saint- 
Charles,  est  d'environ  un  demi-mille,  et  un  tuyau  d'as- 
piration de  cette  longueur,  garanti  contre  l'^'échouement" 
et  le  '*  broyement"  de  la  glace,  serait  indispensable,  afin 
d'atteindre  un  point  d'une  pureté  suffisante,  et  devrait 
être  placé  assez  profondément  pour  empêcher  qu'il  ne 
fût  bouché  par  du  *'  frasil"  ou  par  un  **  bordage"  échoué. 
La  totalité  de  cette  partie  du  fleuve  a  si  peu  de  profondeur, 
qu'il  y  aurait  toujours  risque  que  l'approvisionnement  fût 
arrêté  soudainement  par  l'action  de  la  glace. 

A  l'égard  de  la  pureté  de  l'eau  qu'on  ferait  venir  d'au- 
dessus  du  port,  on  peut  dire  que  si  l'on  a  troavé  à  objec- 
ter ou  à  redire  à  ce  que  l'on  prît  de  l'eau  du  fleuve  an 
point  à  présent  employé,  à  cause  de  sa  proximité  des  égoûts 
de  la  ville,  les  objections  ou  raisons  d'opposition  ne  sont 
point  entièrement  invalidées  par  le  nouveau  point  de  dé- 
part proposé.  Il  n'y  a  maintenant  que  peu  d'habitants 
en  face  du  fleuve,  entre  les  moulins  et  la  Pointe  Saint- 
Charles  ;  mais  l'égpût  des  tranchées  faites  pour  enterrer 


les  victimes  de  1847  peut  être  regardé  comme  une  raison 
suffisante  pour  rejetler  tout  point  situé  au^esaous  des 
Abris  des  Emigrés.  Mais  nous  devons  envisager  Ta- 
grandissement  futur  de  la  Cité,  au  sud  du  Canal,  et  le 
temps  où  tout  le  rivage  dfi  fleuve,  vis-à-vis  de  Pile  des 
Sœurs,  sera  habité,  et  où  Pégout  des  saletés  deviendra 
une  nuisance.  L'extrèmement  petite  profondeur  de  Peau 
est  la  principale  raison  pour  ne  pas  prendre  un  point 
d'approvisionnement  au  bord  immédiat  du  Saint  Laurent, 
entre  le  port  de  Montréal  et  le  haut  des  rapides  de  La- 
cMne.  •  En  été.  Peau  exposée  au  soleil  dans  des  étangs 
sans  profondeur  devient  chaude,  et  peut  être  *endue  im- 
pure par  le  manque  de  volume,  nonobstant  son  courant. 

En  hiver,  non  seulement  le  placement  irrégulier  d*t- 
lots  de  glace  rend  le  point  d'approvis>ionnement  incer> 
tain,  mais  l'augmentation  du  courant  sur  le  rivage,  cau> 
sée  par  les  gros  glaçons  qui  s^arrètent  sur  les  basses, 
agite  le  lit  et  les  rives  de  manière  à  rendre  Peau  tout- 
à-fait  trouble. 

S'il  est  désirable  que  Peau  soit  prise  dans  le  voisinage 
immédiat  de  la  ville,  pour  être  élevée,  soit  par  la  vapeur, 
soit  par  pouvoir  d'eau  ou  pression  du  Canal  (si  Ton  y 
pouvait  recourir  à  ce  dernier  moyen,)  il  sera  décidément 
mieux  de  la  prendre  dans  le  chenal,  vis-à-vis  de  Pile 
Sainte  Hélène,  qu'à  tout  autre  point  situé  plus  ha  ,  en 
faisant  le  tuyau  d'aspiration  d'une  longueur  suffisante 
pour  s'étendre  au-dessus  et  au-dessous  de  l'influence  de 
l'égoût  des  immodices  de  la  ville. 

Pour  les  raisons  exposées  ci-dessus,  je  suis  d'opinion 
que  le  plan  d'aller  prendre  l'eau  à  la  tête  des  rapides  de 
Lachine  est,  dans  toutes  les  circonstances,  le  meilleur 
qui  puisse  être  adopté  pour  l'approvisionnement  de  Mont- 
réal. Il  ne  reste  plus  qu'à  en  parler  sous  le  rapport  des 
dépenses. 

On  peut  alléguer  que,  quoique  la  dépense  annuelle, 
après  l'achèvement,  puisse  être  beaucoup  moindre  pouf 


la  même  quantité  d^eau  distribuée,  que  la  dépense  an- 
nuelle exigée  par  la  présente  méthode  (de  pomper  l'eau 
par  la  vapeur,)  cependant  si  Pintérèt  du  capital  à  em- 
ployer dans  la  nouvelle  entreprise  excède,  en  l'ajoutant 
aux  frais  d'administration,  toute  la  dépense  annuelle  fai- 
te pour  pomper  par  vapeur  la  même  quantité  éCeau,  il  y  a 
à  douter  que  le  plan  soit  avantageux.  La  détermination 
de  cette  question  dépend  de  la  qvumtité  d'eau  à  fournir, 
et  de  la  hauteur  à  laquelle  elle  devra  être  élevée  :  car  tan- 
dis qu'avec  la  vapeur,  le  coût  augmente  à-peu-près  à 
proportion  de  la  quantité  de  la  hauteur  à  atteindre,  il  en 
est  autrement  dans  le  cas  de  la  puissance  ou  pression  de 
l'eau,  au  moyen  de  laquelle  la  plus  grande  quantité  peut 
être  obtenue  à  très  peu  plus  de  frais  que  la  plus  petite  ; 
et  c'est  en  cela  que  consiste  l'avantage  d'un  plan  dont 
le  coût  est  en  plus  grande  partie  en  déboursé  prélimi- 
naire, comparé  à  un  autre  où  toute  augmentation  de  fa- 
cilités est  grevée  d'une  augmentation  correspondante  de  dé- 
penses. Si  la  quantité  requise  était  fixée  et  ne  devait 
pas  augmenter,  et  si  la  dépense  à  faire  pour  se  la  pro- 
curer devait  être  un  fardeau  permanent  imposé  à  la 
présente  génération,  il  y  aurait  de  bonnes  raisons  de  pré- 
férer une  dépense  annu«-lle  connue  pour  l'emploi  de  la 
vapeur,  au  déboursement  d'une  grande  somme  d'argent, 
dont  il  faudrait  payer  l'intérêt,  fait  dans  la  vue  de  s'as- 
surer finalement  quelque  économie  dans  la  conduite 
de  l'affaire.  Il  y  a  néamoins  lieu  de  présumer  qu'une 
entreprise  comme  celle  de  pourvoir  d'eau  une  grande  vil- 
le se  soutiendrait  par  elle-même,  et  que  conséquemment 
le  fardeau  imposé  par  un  déboursé  ne  serait  que  tempo- 
raire. Et  comme  la  consommation  sera  augmentée,  non- 
seulement  par  l'agrandissement  naturel  de  la  Cité,  mais 
avec  les  facilités  pour  étendre  rapprovisionnement,  il  est 
évident  que  rien  qu'une  indigence  absolue  ne  saurait 
justifier  la  continuation  de  l'emploi  de  la  vapeur,  là  où 
l'on  a  à  sa  portée  une  autre  puissance,  qui  promet,  en  der- 
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nière  analyse,  non  seulement  une  épargne  dans  \â  dé- 
pense, mais  (ce  qui  est  beaucoup  plus  important,)  une 
extension  de  la  consommation  et  tous  les  avantages  qui 
en  doivent  découler,  résultat  qui  n*aura  jamais  lieu,  si 
Pon  persiste  à  faire  usage  de  la  vapeur. 

Les  usages  de  Peau  ne  se  bornent  pas  à  Péconomie 
domestique  :  si  elle  est  abondante  et  à  bon  marché,  elle 
donne  lieu  à  Pétablissement  d'usines  ou  manufactures, 
et  devient  ainsi  une  source  de  profit  immédiat  pour  la 
société.  En  second  lieu,  au  moyen  d'une  surabondance 
d'eau,  et  d'une  pression  principale  suffisante  sur  chaque 
rue,  l'extinction  des  incendies  devient  certain  et  prompt, 
et  cette  circonstance,  en  diminuant  le  taux  de  l'assurance 
•t  donnant  un  surcroit  de  sécurité,  attire  des  habitants  et 
des  capitaux.  En  troisième  lieu,  vu  la  chaleur  intense 
de  nos  étés,  et  la  quantité  extraordinaire  de  poussière 
qui  se  forme  dans  nos  rues,  l'eau  devrait  être  employée 
sans  épargne,  non-seulement  pour  le  bien-être  des  citoy- 
ens, mais  encore  pour  la  préservation  des  propriétés.  Le 
dommage  causé  aux  meubles  et  aux  marchandises,  en 
certains  endroits  et  dans  certaines  saisons,  où  et  quand  les 
portes  et  les  fenêtres  doivent  rester  ouvertes,  ne  peut  pas 
être  constaté,  mais  s'il  pouvait  l'être,  on  trouverait  qu'il 
paierait  une  grande  proportion  de  l'intérêt  des  sommes 
dépensées  pourdes  ouvrages  qui  obvieraient  au  mal.  Qua- 
trièmement, pour  remplir  des  fontaines,  dans  des  parcs, 
des  jardins  publics,  et  des  lieux  de  promenade,  l'abon- 
dance d'eaù  doit  être  considérée,  non  pas  simplement 
comme  un  luxe,  ou  comme  purifiant  Pair,  mais  comme 
possédant  une  valeur  commerciale  positive.  Tout  objet 
d'intérêt  ou  d'agrément  autour  d'une-  ville  est  un  attrait 
de  plus  pour  les  voyageurs,  les  chercheurs  de  plaisir  et 
d'amusement,  tous  des  classes  les  plus  riches  de  la  société. 
Ceux  qui  connaissent  combien  nos  bateaux  à  vapeur,  nos 
hôtels  et  nos  charretiers  ont  à  compter  sur  le  cours  annuel 
du  **  voyage  pour  plaisir,"  sont  les  plus  en  état  d^estimer 
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la  quantité  d^argent  laissée  par  cette  classe,  et  Tassistance 
ainsi  fournie  à  la  société  entière-  En  effet,  si  le  carac- 
tère positivement  payant  de  la  spéculation  était  duemcnt 
apprécié,  il  serait  fait  beaucoup  plus  d'attention  au  soin 
d'embellir  encore,  pour  ainsi  dire,  en  y  employant  un  bon 
goût  et  un  peu  d'argent,  les  nombreuses  beautés  naturelles 
que  possède  Montréal. 
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DESCRIPTION  DU  PLAN. 

On  propose  de  prendre  Peau  dans  le  fleuve  Saint- 
Laurent,  à  un  point  situé  environ  un  mille  au-dessus  de 
la  tête  des  rapides  de  Lachine.  Le  fleuve  est  ici  pro- 
fond et  rapide,  à  quelques  verges  du  rivage,  et  ne  varie 
que  peu  entre  les  marques  des  plus  hautes  et  des  plus 
basses  eaux.  Au  point  où  l'Aqueduc  commencerait,  le 
fleuve  est  de  trente-sept  pieds  au-dessus  du  niveau  d'été 
du  port  de  Montréal. 

L'eau  doit  être  conduite  dans  un  Canal  ouvert,  de 
quatre  milles  et  trois  quarts  de  longueur,  jusqu'au  Canal 
de  Lachine,  sur  la  terre  de  Gregory.  Ici  seraient  placées 
les  roues  et  les  pompes,  l'eau  qui  aurait  servi  se  déchar- 
geant dans  la  rivière  Saint-Pierre,  qui  a  une  chute  d'en- 
viron 12  pieds  entre  ce  point  et  le  Saint-Laurent  ;  mais 
comme  elle  est  étroite  et  tortueuse,  il  faudra  qu'elle  soit 
un  peu  nettoyée  et  que  son  chenal  soit  élargi.  En  con- 
séquence de  l'élévation  de  l'eau  du  Saint-Laurent,  en 
hiver,  on  propose  de  tenir  le  flux  ou  coulement  des  roues 
de  puits  à  au  moins  vingt  pieds  au-dessus  du  niveau  des 
eaux  basses  au  port  de  Montréal:  il  en  résultera  un 
point  culminant  et  une  chute  d'au  moins  seize  pieds, 
aux  pompes,  environ  un  pied  de  chute  ou  inclinaison 
étant  assigné  pour  créer  un  courant  convenable  dans 
l'Aqueduc. 


A  partir  des  pompes,  sur  la  terre  de  Gregojy,  Peau 
doit  être  conduite  par  un  tuyau  principal  de  fer,  de  30 
pouces  de  diamètre,  posé  au-dessous  du  Canal,  du  che- 
min à  barrières,  du  chemin  de  fer,  et  de  toutes  les  rues 
publiques,  dans  un  réservoir  à-peu-près  à  la  hauteur  de 
la  résidence  de  M.  le  Juge  Smith,  qui  est  à  environ  deux 
cents  pieds  au-dessus  du  niveau  du  port  de  Montréal. 

Ayant  présenté  les  traits  généraux  du  plan,  je  vais 
parler  plus  particulièrement  de  ses  différents  chefs. 

L'AqusDuc  :•— Les  dimensions  proposées  pour  le  canal 
qui  devra  conduire  Peau  du  Saint-Laurent  du  haut  des 
rapides  de  Lachine  aux  roues  de  puits,  sur  la  terre  de 
Gregory,  sont  de  vingt  pieds  de  largeur  au  fond,  de 
quarante  pieds  de  largeur  à  la  surface  de  Peau,  et  de 
huit  pieds  d'eau  de  profondeur.  Le  périmètre  baigné  du 
canal  doit  être  revêtu  de  pierre  et  de  gravier,  et  le  profil 
du  fond  avoir  une  inclinaison  d'environ  2|  pouces  par 
mille.  La  capacité  assurée  par  les  spécifications  ci-des- 
sus est  plus  grande  qu'il  ne  serait  néccesaire  pour  faire 
passer  la  quantité  requise  par  les  roues  et  les  pompes, 
mais  une  marge  considérable  est  donnée  pour  parer  à 
une  diminution  de  flux  en  hiver,  quand  la  glace  occupe 
un  tant  pour  cent  considérable  de  Paire  sectionnelle  ;  et 
aussi  pour  réparer  toutes  pertes  causées  par  évaporation, 
coulement  et  filtration.  Le  coût  d'un  canal  ouvert  n'aug- 
mente pas  dans  la  même  proportion  que  Paire  sectionnelle, 
et  comme  on  peut  obtenir  un  grand  surcroît  de  capacité 
pour  peu  de  chose  de  plus  que  le  premier  coût,  il  vaut 
mieux  faire  en  sorte  que  l'agrandissement  ne  devienne 
pas  nécessaire  au  bout  de  peu  de  temps,  et  aussi  que  le 
canal  ne  soit  pas  rempli  graduellement  par  des  dépôts 
terreux.  Enfin,  le  volume  d'eau  qu'on  s'assure  ainsi  est 
trop  considérable  pour  être  aflecté  par  les  impuretés 
ordinaires  auxquelles  il  pourra  être  exposé. 

Comme  on  a  allégué  quelques  raisons  ou  objections, 
contre  un  conduit  ouvert,  je  les  mentionnerai  ici. 
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Le  trait  distinctif  da  présent  plan,  eu  tant  que  comparé 
aux  Aquedacs  généralement,  est  qu'on  a  intention  qu'il 
conduise,  non-seulement  la  quantité  d'eau  requise  pour  la 
consommation,  mais  le  beaucoup  plus  grand  volume  qui 
est  nécessaire  pour  suppléer  une  force  ou  puissance  de 
deux  cents  chevaux  sous  la  pression  donnée.     Or,  le 
grand  avantage  que  possède  un  canal  ouvert  sur  toute  forme 
fermée  de  conduit  est,  qu'il  fournira  la  plus  grande  quan- 
tité avec  la  moindre  perte  de  pression,  considération  de 
la  plus  grande  importance  quand  il  est  question  d'un 
pouvoir  d'eau.    Si  de  gros  tuyaux  de  fer  ou  des  cylin- 
dres creux  de  brique,  en  nombre  et  de  dimensions  raison- 
nables, y  étaient  substitués,  presque  toute  la  pression,  et 
presque  toute  la  chute  utilisables  seraient  nécessaires 
pour  surmonter  la  friction,  et  l'eau  serait  livrée,  sur  la 
terre  de  Gregory,  dépouillée  de  toute  sa  valeur  comme 
puissance  motrice.     Les  cylindres  en  briques  seraient 
une  forme  de  conduit  beaucoup  moins  coûteuse  que  les 
tuyaux  de  fer  pour  un  tel  volume,  mais  on  ne  pouimit 
pas  exiger  de  ces  cylindres  qu'ils  conduisissent  toute 
l'eau  qu'ils  pourraient  contenir,  sans  risquer  de  les  voir 
se  délabrer,  attendu  qu'il  serait  nécessaire  de  placer  la 
bouche  d'entrée  de  ces  conduits  couverts  au-dessous  du 
niveau  de  la  glace,  lequel  arrangement  les  exposerait 
à  une  pression  considérable,  dans  les  hautes  eaux,  parti- 
culièrement s'il  leur  était  donné  (  comme  ils  devraient 
l'avoir,)  une  chute  efficace  par  mille.    Les  tuyaux  de' 
fer  seraient  donc  les  plus  sûrs,  mais  ces  tuyaux  devraient 
être  des  plus  grandes  dimensions  possibles,  pour  obvier 
à  la  friction,  et  peut-être  aussi  aux  effets  du  *'frasil"  qui, 
à  différents  points  du  Saint-Laurent,  flotte  et  s'arrête, 
comme  on  sait,  sur  les  basses,  ou  décharges  de  moulin, 
et  résiste  permanenunent  à  toute  tentative  de  conduire 
le  mécanisme.    Pour  faire  passer  le  même  volume  d'eau 
qui  coulerait  par  l'Aqueduc  ouvert  proposé,  il  faudrait 
plus  d'une  douzaine  de  tuyaux  de  fer  de  la  plus  grande 
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dimension,  5  pieds  de  diamètre  chacun,  posés  avec  une 
inclinaison  double  de  celle  d*un  canal  ouvert,  par  mille, 
tandis  que  l'un  quelconque  de  ces  tuyaux  coûterait  an 
moins  le  double  de  ce  que  coûterait  Pexcavation  de  PA- 
queduc,  et  autant  que  le  coût  entier  du  dernier,  y  com> 
pris  les  dommages  causés  aux  terres,  la  maçonnerie,  les 
ponts  et  le  revêtement  en  pierre. 

Le  canal  de  Lachine  et  la  pression  qu'il  possède,  prou- 
vent qu'il  est  très  possible  de  maintenir  un  approvision- 
nement d'eau  complet,  par  un  conduit  ouvert,  durant  les 
hivers  les  plus  rudes. 

La  seule  objection  donc,  ou  la  seule  raison  à  alléguer 
contre  un  Aqueduc  ouvert,  est  que  l'eau  serait  exposée  à 
devenir  impure.  Nous  avons  dit  qu'il  était  absolument 
impossible  que  des  tuyaux  comportassent  un  pouvoir 
d'eau  tel  que  celui  qui  serait  nécessaire  ;  si  donc  l'ob- 
jection à  un  canal  ouvert  était  maintenue,  à  raison  de 
son  exposition,  ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  à  faire  serait 
évidemment  d'excaver  un  Aqueduc  pour  le  pouvoir  d'eau, 
et  d'y  placer  un  tuyau  pour  Vapprovisionnement  d'eau, 
attendu  que  presque  toute  la  chute  pourrait  être  donnée 
au  tuyau,  qui,  pour  qu'il  y  passât  5,000,000  de  gallons  d'eau 
en  24  heures,  exigerait  un  diamètre  de  plus  de  30  pou- 
ces, et  une  inclinaison  de  10  pieds  dans  toute  la  distance. 
Le  coût  de  ce  tuyau  serait  à  peu  près  le  même  que 
celui  de  Pexcavation  de  l'Aqueduc. 

Les  objections  ou  raisons  à  l'encontre  du  canal  ouvert, 
sont  rendues  moins  graves,  dans  le  cas  présent,  par  sa  po- 
sîticn  .âtirée.  Dans  toute  sa  longueur,  de  près  de  cinq 
milles,  il  n'est  traversé  que  par  deux  voies  publiques, 
quoiqu'à  proximité  de  la  ville.  En  clôturant  la  route,  et  en 
plaçant  des  ponts  imperméables  sur  les  grands  chemins, 
non-seulement  on  le  garantirait  de  tout  dommage,  mais 
on  ferait  qu'il  ne  pourrait  y  être  touché  que  sur  une  échel- 
le assez  petite  pour  rendre  sans  importance  une  offense 
•i  peu  utile  ou  profitable. 
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Le  New-River,  canal  ouvert  artificiel  de  40  milles  de 
longueur,  et  traversé  par  200  ponts,  fournit  à  Londres, 
depuis  240  ans,  son  principal  aporovisi^nnemeut  d*eau. 
Le  canal  de  POurcq,  long  de  24  lieues,  en  fait  de  même 
pour  la  ville  de  Paris.  Dublin  et  Greenock  sont  de  mê- 
me pourvus  d'eau  par  des  conduits  ouverts. 

Dans  l'agitation  ou  excitation  qui  a  eu  lieu  récem- 
ment, au  sujet  d'un  meilleur  moyen  de  fournir  de  Peau 
à  Londres,  deux  des  principaux  plans  proposés  ont  en 
vue  des  canaux  ouverts.  Le  plan  ou  "  Projet  Henly" 
embrasse  un  canal  ouvert  capable  de  conduire  200  mil- 
lions de  gallons  par  jour.  Le  "  Projet  Maple-Durham  " 
propose  un  canal  ouvert  de  4|  milles  de  long  (environ 
de  la  même  longueur  que  le  vôtre)  pour  une  partie  de  la 
distance,  et  de  là,  trois  tuyaux  de  fer  de  cinq  pieds  de 
diamètre  chacun. 

Les  objections  à  des  canaux  ouverts  sont  : 

1  ^  Qu'ils  perdent  de  Peau  parévaporation|Coulement 
et  filtration  : 

2  ®  Qu'ils  sont  exposés  à  des  brèches  ou  ruptures  dans 
les  chaussées,  par  des  pluies  de  longue  durée. 

3  °  Qu'ils  sont  sujets  à  s'imprégner  d'impuretés,  soit 
par  lavage  et  égoût  de  surface,  soit  par  les  couches 
terreuses  par  lesquelles  ils  passent,  ou  par  les  substances 
délétères  qui  y  sont  jettées  par  ignorance  ou  malicieu- 
sement. Dans  le  cas  présent,  la  première  objection  est 
rendue  nulle  par  l'abondance  illimitée  de  la  source  prin- 
cipale ;  la  deuxième  ne  devrait  pas  avoir  lieu,  en  au- 
tant que  la  topographie  de  la  route  permet  que  toute 
la  ligne  soit  **  en  excavation,"  évitant  les  chaussées  ou 
levéej  et  les  risques  qui  les  accompagnent. 

A  l'égard  de  la  troisième,  le  lavage  et  l'égout  de  sur- 
face peuvent  être  prévenus  par  un  système  complet  de 
fossés  latéraux,  par  des  saignées  transversales,  et  en 
«  gazonnant"  le  talus  intérieur  des  bords  au-dessus  de 
l'eau.    En  revêtant  de  pierre  et  de  gravier  les  côtés  et  le 
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fond  de  l'Aqueduc,  il  n'y  sera  pas  absorbé  d'impuretés, 
de  sorte  qu'il  ne  reste  plus  que  la  seule  objection,  qu'il 
y  pourrait  Être  jette  des  matières  impures.  Le  grand 
volume  de  l'eau  est  la  meilleure  garantie  contre  cette 
éventualité  éloignée.  Quelles  que  soient  les  circonstan- 
'ces,  les  réservoirs  et  l'entrée  de  l'Aqueduc  ne  peuvent 
pas  être  couverts,  de  sorte  qu'il  faut  compter  sur  une 
surveillance  convenable  et  l'aide  de  la  Législature,  pour 
mettre  les  ouvrages  à  l'abri  des  effets  de  la  malveillance 
ou  de  la  malice. 

D'uu  autre  côté,  les  avantages  du  canal  ouvert  sont  : 

1  °  Qu'il  coûte  beaucoup  moins  que  tout  autre  con- 
duit de  la  même  capacité. 

2  '^  Que  l'eau  coulant  librement  dans  les  conduits  ou- 
verts, et  y  étant  exposée  à  la  lumière  et  à  l'air,  non  seule- 
ment elle  se  débarrasse  des  impuretés  qu'elle  peut  tenir 
suspendues,  mais  elle  perd  de  sa  dureté. 

3  ®  Dans  ce  climat,  pendant  un  tiers  de  l'année  au 
moins,  un  Aqusduc  ouvert  sera  protégé  par  une  couver- 
ture de  glace,  qui  le  rendra  aussi  sûr  que  peut  l'être  un 
conduit  couvert. 

4  ®  Il  est  susceptible  d'être  agrandi  par  la  suite. 
D'après  la  position  de  cet  Aqueduc  et  la  nature  on  ne 

peut  plus  favorable  du  terrain,  il  peut  être  considéré 
comme  l'extension  pratique  d'une  branche  du  Saint-Lau- 
rent jusqu'aux  bords  de  la  Cité,  sur  la  terre  de  Gregory, 
où  l'eau  peut  être  livrée  dans  un  état  à-peu-près  aussi  pur 
que  lorsqu'elle  laisse  le  fleuve.  La  crainte  de  voir 
Peau  salie  est  plutôt  imaginaire  que  naturelle,  et  l'on 
peut  s'en  délivrer  entièrement  en  construisant  de  grands 
réservoirs  pour  dépôt  sédimentaire  aux  pompes,  et  le 
terrain  environnant  est  très  favorable  à  cette  fin.  Plu- 
sieurs villes  sont  approvisionnées  d'eau  recueillie  sur 
des  terrains  humides  sous  culture,  au  moyen  de  tranchées 
conduisant  dans  des  citernes  où  Peau  se  purifie  en  re- 
posant. 


L'exploration  6*<est  rapportée  principalement  âïi-plàn  oU 
' moyen  d*aitténer  le  conduit  ouvert  aussi  pires  de  la  vill® 
que  possible,  ou  jusqu'à  ce  qu'il  fût  intercepté  par  fe 
'Canal  de  Lachine,  sUr  la  iéiie  de  Gregory,  le  point  le 
~{^lUs  rapproché  où  l'on  pût  s'assurer  facilement  une  déchar- 
'ge  pour  l'eaU  des  roues  de  puits.    Il  serait  fort  à  propos 
de  raccourcir  autant  que  possible  la  longueur  du  *Muy«u 
d'ascension"  par  lequel  l'eau  doit  être  poussée  avec 
force,  attendu  qu'il  y  a  épargne  en  puissance,  et  diminu- 
tion de  risque,  particulièrement  quand  c'est  le -bout  du 
tuyau  assujetti  à  la  plus  folte=  pression  qui  ;  eèt  raccourci. 
'Il  serait  plus  ûonvânableqUe  les  pompé»  et  les  réservoirs 
fussent  sur  la  terre  de  Gregory  que  plus  près  des  rapides, 
parce  qti'àlôrs  ils  setaiént^sous  l'inAuence  de  la:  police  et 
des  autorités  de  la  Gîté  :  et  puis,  si'  l*A<|ueduc  était  cous- 
'  ttûit  convenablement,'  ce  qu'on  pôUlhrait  appeler  les  tra- 
vaux artificiels  qui  exigetaiënt  ^ile  étricte  attention, 
'  commenceraient  à  peine  avant  iqù'on  eût  atteint  la  terre 
ide  Gregdiy. 

Une  modification  de  ce  plan  est  néanmoins  praticabie, 
et  elle  possède  quelques  avantages. 

En  plaçant  les  pompes  près  <!u  mât  télégraphique,  au 

pied  des  rapides  de'  Làchihe,  la  longueur  du  «anal  ouvert 

detait  tàccoUrcie  de  près  dé  tjrôis  miileis,  à  laquelle  serait 

substituée  tine  longueur' corïespondahte  de  fuyauaseen- 

■'idètiit.  Parfcèt'âWâ'ngèmëht,  le  éoût 'de  l'AquedtiCv^s 

'  tè^rraiii^  pri»  ou  détériorés  et  des  ponts  serait  dimilmé  ; 

'et  en  plaçant  lès  tdues  plus  près  du  fleUve,  on  dimiime- 

tàit  aussi' lé  icdût  de  la  décharge.    'I§i  Peau  destinée-  aux 

tiiâàgâs  ordinaires'  peut  être  obtenue  <lu  fleuve  :  suffisam- 

'  'mëiit  <  daite,  '■  àsùs  toutes  lès  «aiëons  de  Pannée,  pour 

'entrer 'dans  lés  pompês,'îl  séifa  éflfeétué  une^^ïand^vé- 

''ductibn  'dans  le  c6ût  de  l'AqUedUo  etdu  Boindeie^ga- 

^Yantir  de  tdut  dommage,  p^tee^e  dans  oe  cas  le  loaiiai 

*^e  sera  ôrëtiàé  (JUé  pour  lépdùVoir  d?éauj  ei  les;  AaisPde  ie 

revêtir  seront  épargnés.    Cela  ôterait  aussi  toute^objec- 


tion  fondée  rar  l'exposition,  qai,  dans  ce  cas,  serait 
entièrement  évitée.  Il  reste  pourtant  une  questipn,^elle 
de  Peau  restée  sur  les  roues,  en  conséquence  des  glaces 
qui  s'arrêtent  sur  les  basses,  au  pied  des  rapides,^  déter* 
miner  d'abord,  et  il  est  douteux  aussi  que  Papproyision- 
nement  puisse  être  obtenu  du  fleuve,  à  ce  point.  Le 
terrain  adjacent  n'est  pas  aussi  favorable  à  la  construc- 
'tiondeinéseivoirs  pour  dépôt  sédimentaire  que  sur  Ip,  terre 
de  Gregory ,  et  en  dernier  lieu,  l'augmentation,  de  puissanoe 
requise,  et  le  risque  accru  de  trois  milles  de  tuyaux  de 
plus  sous  la  plus  haute  pression,  sont  autant  de  raisons 
contre  la  plus  grande  économie  et  la  moindre  exposition 
(au  dommage)  de  ce  plan. 

rLe  choix  entre  ces  deux  sites  pour  les  pompes  sera 
déterminé  par  des  examens  et  des  estimations  plus  éten- 
dus, <  et  particulièrement  par  les  doounages  relatifs  à 
payer  pour  la  terre,  sur  les  deux  routes,  et  par  la  question 
du  droit  de  passage  à  travers  P Aqueduc. 

■Le  Rsservoir  : — >Après  un  abondant  et  constant  ap- 
provisionnement d'eau,  la  considération  la  plus  impor- 
tante est  la  hauteur  à  laquelle  elle  peut,  lorsqu'il  est  né- 
cessaire, être  livrée,  et  la:  somme  de  pression  principale 
qui  peut  être  obtenue.  Sans  parler  de  la  nécessité  de 
•fournir  de  Peau  aux  plus  hautes  maisons  ou  aux  étages 
supérieurs  de  grands  édifices,  plus  la  pression  sera  grande 
'dans  les  limites  de  la  force  des  tuyaux  de  service,  mieux 
^se  fera  la  distribution  ;  et  l'on  sera  plus  en  sûreté  contre 
le»  ravages  du  feu.  Dans  d'autres  villes,  comme  New- 
York  et  Boston,  on  a  construit,  à  des  frais  énormes,  des 
téservoirs  de  distribution,  atf-(2esn48  de  la  surfaee  la  plus 
élevée  à  laquelle  cm  pubse  parvenir  ;  mais  ici  la  proxi- 
imté  de  la  montagne. et  ses  terrasses  successives,  nous 
mettent  eniétat  de  choisir  la  hauteur  'reqîiiifle,,à-peu-près 
v«ux>mêiiie8  [fiais,  pour  la  construction  de notreréservoir. 
(Qu'on  pouivoie,  dans  le  premier  déboursé,, à  un  peu  plus 
de  paÎMance^ctià  UA  peu  phis  de:tuyau,ietle  service  se 
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fera  aussi  facilement  dans  un  endroit  élevé  que  dans  un 
endroit  bas. 

Les  tuyaux  les  plus  ordinaires  supporteront  avec  sûreté 
une  pression  de  300  pieds  d*eau  d'épaisseur.  Les 
tuyaux  posés  présentement  dans  la  ville  ont  tous  moins 
de  12  pouces  de  diamètre,  et  sont  capables  de  supporter 
une  pression  de  450  pieds  et  davantage,  la  force  du  mé- 
tal en  tuyaux  de  ces  dimensions  étant  déterminée,  non 
par  la  pression  d'eau  qu'ils  ont  à  soutenir,  mais  par  ce 
qui  est  nécessaire  pour  faire  une  bonne  fonte.  A  la 
vérité,  étant  posés  dans  les  rues,  ils  sont  sujets  à  des 
comprissions  qui  demandent  plus  de  force  qu'il  n'en 
faut  pour  résister  à  la  pression  de  l'eau. 

Avec  une  pression  principale  suffisante,  on  s'assure 
une  grande  économie  dans  la  distribution.  Un  tuyau 
plus  petit,  ou  tuyau  de  service,  en  remplacera  un  plus 
grand  avec  une  moindre  pression.  Le  "  haut  service" 
remédie  à  l'inconvénient  d'un  manque  de  distribution 
de  l'eau,  aux  points  les  plus  éloignés  du  réservoir,  et 
dans  les  étages  supérieurs  de  bâtimens  qui  peuvent  en 
avoir  une  abondante  provision  dans  la  cave.  Avec  le 
"  bas  service,"  tandis  que  la  ville  tire,  l'eau  n'a  pas  le 
temps  de  monter  à  la  hauteur  due  au  réservoir  principal, 
excepté  la  nuit.  Les  remèdes  à  ce  mal  sont  des  tuyaux 
de  dimensions  exhorbitantes,  ou  un  réservoir  assez  élevé 
aU'dessus  du  point  de  distribution  pour  remplir  les  tuyaux 
de  service  plus  vite  que  ne  se  fait  la  consommation,  et 
envoyer  le  surplus  aux  points  plus  élevés  et  plus  dis- 
tants. 

Mais  c'est  comme  sauve-garde  contre  l'incendie  que  le 
haut  service  doit  être  principalement  recommandé. 
Trop  de  villes  sont  restreintes  à  une  pression,  ou  se  con- 
tentent d'une  pression  suffisante  seulement  pour  remplir 
la  fontaine  des  pompes  à  incendie,  comptant  sur  le 
travail  manuel  pour  jetter  l'eau  sur  les  flammes.  Il 
n'en  doit  pas  être  ainsi  à  Montréal,  car  ici  le  marchand 
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peut  avoir  sa  manche  à  eau  sur  chacun  des  planchers  de 
son  magasin,  et  en  tournant  simplement  un  robinet,  jouer 
sur  le  feu  aussitôt  qu'il  est  aperçu.  <  r    «. 

Dans  le  procédé  important  du  nettoiement  des  rues,  les 
avantages  d'une  forte  pression  sont  manifestes,  vous 
mettant  en  état  de  les  laver,  au  lieu  de  ne  faire  que  les 
humecter  ;  et  plus  la  pressioîi  est  grande,  plus  est  grand 
le  nombre  de  verges  carrées  soumis  à  l'action  d'un  seul 
robinet. 

Enfin,  les  tuyaux  des  étages  supérieurs  devraient  être 
constamment  pleins  :  s'ils  sont  alternativement  humides 
et  secs,  en  conséquence  de  l'insuffisance  de  la  pression, 
l'air  y  est  admis  et  l'oxydation  a  lieu,  donnant  à  Peau 
des  propriétés  malfaisantes,  nuisibles  à  la  santé  et  des- 
tructives pour  les  tuyaux. 

Gomme  il  n'est  pas  praticable  de  placer  les  pompes 
plus  près  du  réservoir  que  la  terre  de  Gregoiy,  (à  cause 
de  l'intervention  du  Canal  de  Lachine,)  il  a  été  à  propos 
de  constater  quel  était  le  point  le  plus  proche  de  celui-ci 
ayant  une  élévation  suffisante  et  convenable  pour  un 
réservoir.  Il  fut  donc  tiré  une  ligne  allant  à  la  montagne, 
près  de  la  résidence  de  Phon.  John  Young.  La  distance 
à  ce  point  serait  d'environ  un  mille  et  demi,  mais  comme 
un  réservoir  placé  ici  serait  trop  éloigné  de  la  ville,  on  a 
cru  qu'il  valait  mieux  choisir  un  site  près  de  la  propriété 
de  McTavish,  ce  quartier  offrant  un  terrain  de  l'élévation 
requise  plus  près  du  centre  commercial  de  la  ville  que 
tout  autre  point.  Le  tuyau  d'ascension  est  allongé  par 
cet  arrangement,  mais  la  longueur  totale  du  tuyau  in- 
fluent et  effluent  est  diminuée,  et  ce  qui  est  plus  impor- 
tant, le  grand  corps  de  Peau,  dans  ce  tuyau  principal  et 
dans  le  réservoir,  est  placé  plus  près  de  sa  destination 
requise. 

Les  Pompes  : — On  propose  d'ériger  deux  roues  de 
front,  construites  entièrement  en  fer,  avec  auges  aérées 
ayant  un  diamètre  d'environ  20  pieds,  et  pas  moins 
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de  22  pieds  de  longuelir  dés  auges,  ta  puissance  doit 
être  prise  dé  Pintérieur  de  la  périphérie  de  la  roue  sur  le 
côté  chargé  d'eau  seulement.  La  puissance  de  chacune  dé 
ces  roues  devra  être  à-peu-près  celle  de  cent  chevaux. 
La  roue  de  front,  pour  des  chûtes  au-dessous  de  20  pieds^ 
possède  plusieurs  avantages,  particulièrement  pour  le 
mouvement  lent  et  régulier  requis  pour  faire  jouer  les- 
pompes.  En  admettant  un  diamètre  plus  grand  que  la 
chute,  elle  reçoit  et  décharge  l'eau  au  meilleur  avantage» 
joue  plus  longtems  dans  Peau  traînante  et  en  est  moins 
retardée  que  la  roue  par-dessus. 

Les  roues  et  les  pompes  à  "  plongeur''  seront  placée» 
dans  un  bâtiment  solide,  à  l'épreuve  du  feu  et  de  la 
gelée.  Les  fondations,  les  murs  dé  séparation,  les  dé- 
charges, &c.,  seront  construits  sur  les  plans  les  plus' 
solides  et  les  plus  approuvés. 

.  Le  grand  tuyau  d' ascension  :— Il  faudrait  donner  d^ 
éè  tuyau  un  diamètre  aussi  grand  qu'on  le  pourrait  obte- 
nir, cdh  dé  diminuer  la  friction  et  la  compression  sur  les 
pompes  et  sur  le  tuyau  même,  et  de  diminuer  ïa  puis- 
sance requise.  En  conséquence  de  la  distance  inévita- 
ble des  pompes  au  réservoir  et  au  centre  de  la  cité,  iï 
serait  à  désirer  que  le  principal  tuyau  d'approvisionne- 
ment eût  la  plus  grande  capacité  possible,  fit  pût  mettre 
ainsi  un  giknd  volume  d'eau  aussi  près  que  praticable  du 
centre  de  distribution.  Ceci  est  dit  dans  la  supposition 
probable  que,  comme  le  "  tuyau  ascendant  "  traverse  la 
Ville  en  se  rendant  au  réservoir,  l'eau  nécessaire  y  pourra 
être  prise  à  des  points  intermédiaires. 

La  route  du  "  tuyau  d'ascension  "  peut  entrer  dans  Ik 
me  Sainte-Catherine  par  la  rue  La  Montagne,  ou  monter 
la  côte,  derrière  le  Collège  Baptiste,  et  descendre  dans  la 
rue  Sainte-Catherine  jusqu'à  l'Asyle  des  Orphelins  pro- 
testants, où  une  branche  tourneriait  Vêts  le  réservoir,  et  le 
tronc  pourrait  continuer  par  cette  rue  jusqu'au  quartier 
nord-est  de  la  Citer.    t*rise  sous  le  rapport  de  l'élévation 
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et  de  U  position,  la  ligne  de  la  rue  Sainte-Catherine 
traTierse  la  ville  dans  une  position  centrale,  plaçant,  un 
grand  corps  d'eau  partout  à  la  portée  des  tuyaux  plus 
petits  déjà  posés. 

QUANTITÉ  D'EAU. 

L'échelle  de  travaux  prévue  par  cette  exploration,  telle 
qu'approuvée  au  commencement,  était  pour  un  approvj,. 
flilonnement  journallier  de  5,000,000  de  gallons  impériaux, 
et  pour  un  réservoir  à  une  élévation  de  deux  cents  pieds 
HUHiessus  du  port  de  Montréal,  ou  d'environ  140  pieds 
aurdessus  des  plus  hauts  points  de  la  rue  Notre-Dame. 
Trente  gallons  par  tête  est  la  provision  ordinaire,  en 
l?augmentant  à  proportion  de  l'augmentation  de  popula- 
tion, mais  l'expérience  a  prouvé  récemment  que  la  con- 
sipmmation,  moyenne  à  New-York  et  à  Boston  s'est  élevée 
jusqa'à  cinquante  à  soixante  gallons  par  tête.,Laquantité> 
spécifiée  ci-dessun  donnerait  environ  40  gallons  par-tête 
{^Qujr  une  population  double  de  celle  de  la  ville,  à  présent, 
et.  considérant  les  facilités  qu'il  y  a  pour  l'étendre,  d'après 
le  plan  proposé,  je  la  regarde  comme  une  provision  ample. 
I^es  dimensions  de  l'Aqueduc  sont  suffisantes  pour  con- 
duire assez  d'eau  pour  comporter  une  puissance  effective, 
sur  des  roues  de  front  de  la  force  de  trois  cents  chevaux, 
enété,  alors  que  le  flux  n'est  pas  gtné  par  la  glace  ;  et 
comme  c'est,  la  saison  où  il  en  faut  la  plus  grande  quan- 
tité, l'érection  d'une  nouvelle  roue,  et  un  accroissement 
dans  la  vitesse  des  pompes,  vous  mettront  en  état  d'aug- 
menter l'approvisionnement  autant  que  nécessaire.  Il 
pourra  donc  être  pour  vous  d'une  meilleure  politique  de 
voir  à  compenser  la  perte  d'eau  dont  on  se  plaint  si 
fort  à  New- York  et  à  Boston,  que  de  vous  attendre  à  pou- 
VQictpai;  la  suite. la  dimisucr  ou  l'empâcher. 

L'ESTIMATION. 

.  Depuis  le  grand  incendie,  il  s'est  manifesté  un  désir 
tout  naturel  d'obtenir  les  résultats  de  cet  examen  aui^itôt 
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qu'il  serait  possible.  La  nature  limitée  de  l'appropriation 
n'a  pas  permis  la  préparation  des  plans  et  estimations 
détaillés  des  différentes  structures  requises.  Il  a  donc 
été  entendu  que  Pobjet  de  la  présente  investigation  était 
principalement  de  constater  si  le  plan  proposé  était  pra- 
ticable, et  quel  en  serait  le  coût  approximatif,  afin  qu'il 
pût  être  soumis,  et  qi  ^,  s'il  était  rejette,  il  ne  fût  plus 
employé  de  temps  et  d'argent  pour  un  projet  qui  ne 
serait  pas  convenable.  Néanmoins,  l'impcrtance  du 
sujet  et  la  grande  probabilité  que  le  présent  plan  serait 
reconnu  comme  le  seul  moyen  efficace  d'approvisionne- 
ment, ont  rendu  désirable  que  tout  le  terrain  dont  on 
pourrait  faire  usage  fût  examiné,  et  que  tous  les  princi- 
paux traits  du  projet  fussent  considérés  mûrement,  avant 
qu'une  estimation  qui  doit  être  la  base  d'opérations  futures, 
pût  être  offerte  avec  sûreté.  La  contrée  intermédiaire  a 
été  explorée  topographiquement  ;  deux  lignes  ont  été 
placées,  et  la  nature  de  l'excavation  a  été  constatée  par 
puits  et  forages.  L'exploration  n'est  donc  imparfaite 
que  dans  les  plans  et  estimations  détaillés  des  différentes 
structures  mécaniques  requises  ;  mais  il  a  été  amplement 
pourvu  à  ce  qui  manque  à  cet  égard,  quelles  que  soient 
les  variations  du  planque  l'expérience  dans  le  développe- 
ment des  travaux  puisse  suggérer. 

Un  item  important  dans  l'estimation  est  le  tuyau  as- 
cendant, qui  est  unique  et  a  30  pouces  de  diamètre. 
Comme  mesure  de  précaution,  on  substitue  souvent  deux 
tuyaux  de  moindres  dimensions  à  un  plus  grand,  en  cas 
d'accident  ou  de  réparations  à  faire  à  l'un  des  deux.  Un 
grand  tuyau,  pourtant,  coûte  moins  et  vaut  mieux  que 
deux  plus  petits  d'une  aire  égale,  et  vu  la  grande  lon- 
gueur d^  ce  tuyau,  je  ne  regarde  pas  le  risque  éloigné 
comme  justifiant  la  dépense  d'un  tuyau  double.  S'il 
éiait  construit  convenablement,  le  système  double  ne 
devrait  pas  être  plus  nécessaire  dans  ce  tuyau  que  dans 
quelque  autre  partie  que  ce  soit  de  l'ouvrage.  Néanmoins, 
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on  adopte  un  tuyau  de  30  pouces  pour  fournir  la  quantité 
entière  de  6,000,000  de  gallons  par  jour.  Comme  cette 
quantité  pourra  n'être  pas  nécessaire  de  quelque  temps, 
on  peut  poser  maintenant  un  tuyau  plus  petit,  et  en  ajou- 
ter un  autre,  à  quelque  époque  future.  Le  seul  point  où 
un  double  tuyau  pourrait  être  désirable  serait  dans  le 
passage  sous  le  Canal,  où  le  tuyau  serait  inaccessible 
durant  la  saison  de  la  navigation. 

J'estime  le  coût  de  l'Aqueduc,  des  roues  et  des  pompes, 
du  tuyau  d'ascension,  des  réservoirs,  avec  l'achat  de  la 
terre,  la  maçonnerie,  les  ponts,  les  clôtures,  etc.,  tout 
l'ouvrage  devant  être  fait  de  la  manière  la  plus  solide  et 
la  plus  permanente,  à  la  somme  de  cent-cinquante  mille 
livres,  courant. 

ESTIMATION  DU  REVENU. 

La  population  de  Montréal  étant  réputée  de  60,000 
individus,  le  nombre  des  *'  locataires  d'eau,"  devrait 
être,  d'après  l'expérience  d'autres  villes,  d'environ 
8,000.  La  rente  moyenne  à  payer  par  chaque  loca- 
taire, à  New-York  et  à  Boston,  est  d'environ  10  pias- 
tres par  année,  et  dans  la  ville  de  Philadelphie,  d^environ 
5  piastres.  Au  taux  de  Philadelphie,  la  présente  popu- 
lation de  Montréal  devrait  donner  en  gros  en  rentes  pour 
l'eau  un  revenu  d'environ  j&10,00n  par  an. 

Le  revenu  actuel  provenant  des  présents  Aqueducs 
de  cette  villa  est  comme  suit  ; — 

1064  locataires  annuels £6846    8     10 

Vente  d'eau  aux  poteauik  à  robinet,  (à  2d. 

par  tonne  ou  barique) 1090  14    8 

Locataii':e8  boéciauz. 47  10    0 

£6483  8  1 

Ce  qui  précède  est  le  revenu  seulement.  Le  montant 
pay(.  pour  eau  par  la  ville  est  beaucouo  plus  conbidéra- 
ble.  Outre  les  £1090  payés  à  la  Cité  pour  environ  130, 
000  tonnes  ou  bariques,  aux  poteaux  à  robinet,  les  con- 
sommateurs paient  pour  charriage  des  mêmes  poteaux, 
(à  7d.  la  tonne,)  la  somme  de  £3,T90.    Quelle  quantité 
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d'èait  est  cKaniée  dé  là  riviêiEj  c'est  c*  qui  n'est  pas- 
connu  ;  mais  ici  nous  ayons  jB10,2T0  payés  pour  Peau 
fournie  par  les  présents  Aqueducs.  Il  est  probable  que 
là  somme  payée  pour  eau,  charriée  dU  fleuve  durant  Phi- 
ver,  portcidit  en  gros  la  somme  payée  pour  eau  par  la 
ville,  sans  parler  dés  puitsj  &c.,  à  environ  £11,000  ou 
£1^,000. 

L'insuffisance  du  présent  approvisionnement  n'a  par» 
besoin  d'être  démontrée.  La  capacité-  des  deux  engins 
à  vapeurj  opérant  constamment,  est^  dit-on,  dé  1,000,000 
de  gallons  en  24  heures,  ou  d'environ  16  gallons  par  tête 
de  la  population  :  quelle  quantité  est  fournie,  en  moyenne, 
durant  Pànnée,  c'est  ce  qu'on  ne  peut'pas  constater,-  mais  il' 
est  probable  qu'elle  ne  va  pas  à  dix  gallons  par  tête- jour- 
nellement. Cet  ;approvi8ionnement:  inférieur  coûte  au  dé- 
partement des  Aqueducs  environ  £2,500  par  année.  Sup- 
posant qu'un  million  de  gallons  soient  élevés  journellementi. 
ilenrésulterait.le  prix  exorbitant  de  £7  par  milUon.de  gaX- 
lons,  et  il  est  très  probablement  de  £10  par  million  de  gpal- 
lons.  La  dépense  pour  élever  un  million  de.  gallons, 
aux  Aqueducs  de  Fairmount,  à  Philadelphie,,  en  1850, 
n'était  que  de  8s.  O^d.  seulement. 

Si  les  nouveaux  ouvrages  étaient  construits,  il  serait, 
fourni  cinq  fois  la  quantité  d'eau  fournie  présentement,  à. 
huit  fois  autant  de  locataires,  à  un  tiers  pour  chacun  du 
prix  exigé  présentement.  La  présente  population  de  la 
villp  aux  taux  de  Philadelnhie  (les  plus  bas  de  l'Amé- 
rique,) paierait  un  revenu  annuel  de  £10^000,  somme  à- 
peu-pr^9  suffisante  pour  payer  l'intérêt  dU:  nouveau  dé- 
boursé et  les  frais  annuels  d'administration,  &c.,  don- 
nant gratuitement  à  la  ville  de  Peau  pour  les  incendies, 
Parrosage  des  mes,  et  des  fontaines  ;  et  à  mesure  que  là 
population  augmenterait,  les  taux  pourraient  être  réduits, 
ou  il  pourrait  être  créé  une  caisse  d'amortissement  avec 
le  surplus,  pour  l'extension  des  ouvrages  ou  l'extinction 
de  là  dette. 
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Ces  perspectives  favorables  sont  dtles  a;tt  bott  mâfcHê 
auquel  un  abondant  approvisionnement  d'eau  peut  être 
obtenu  à  Montréal,  comparé  à  quelques  autres  villes. 
Les  ouvrages  du  Croton  coûtent  aux  citoyens  de  New- 
York,  environ  £\0  par  tête,  ceux  de  Boston  coûtent  à  la 
ville  environ  £8  par  tête.  On  peut  avoir  ici  des  ouvra- 
ges également  efficaces  à  £2  10s.  par  tête,  non  compris 
lé  coût  de  la  distribution. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  perdre  de  vue  les  autres  avanta* 
ges  d'un  approvisionnement  complet  et  du  nouveau  plan. 

li'exténsion  des  manufactures^  particulièrement  de> 
celles  qui  ont  besoin  d'une  abondance  d'eau  pure,  n'en»" 
richiraient  pas  seulement  la  ville;  elles  augmenteraient 
aussi  lès  taux  de  l'èau;  Les  Aqueducs  de  Fairmount 
lïë  comptent  pas  moins  de  133  engins  à-  vapeur  et  pru»- 
sieurs  centiEiines  dé  manufactures  de  tonte  sorte-,  paMui 
leurs  locataires  :  quelques  uns  de  ces  engins  paient  £60 
par  an  pourPéaUj  etun  raffineur  de  sucre  paie  annuel 
lement  ||750  de  rente  poureau; 

La  diminution  du  coût  annuel  de  ràpprovisionnement, 
sur  le  nouveau  plan,  est  prouvée  démonstrativement  par 
l'état  comparatif  suivant  de  la  puissance  de  Peau  et  de 
celle  de  la  vapeur'  dans  là  ville  de  Philadelphie. 

La;  dépense  totale  encourue  ponr  faire  mouvoir  les 
huit  roues  et  pompes  de  Fairmount,  en  1850^  a  été  com- 
me suit  : — 

'*  Pour  gages  d'ouvriers,  suif,  huile,  cordage  et  combustible  ponr  cbau£fer  le 
"  bâtiment  du  moulin,  $2594,91  par  année,  ou  (7,10^",j  par  jour. 

"  Pour  réparations  faites  aux 
"  roiKa  et  aux  pompes,  du- 
««rant  l'année,  216,2*7  Z9^ 


$2311,18  par  année 
£  102  16  11    do 


t1,lO  par  jour 
£1  18  6  do 


"  Four  laquelle  somme  une  quantité  moyenne  de  é.'ZSS.SSS  gallons  à  biôre 
•'  par  jour  était  pompée  par  huit  roues  et  pompes,  formant  une  dépense  d'en- 
"  TÎton  1^1,61  par  mulion  de  gallons  élevés  par  jour. 

Leooûtde  pomper  par  puisMiBce  dé  vapeur,  aux  oun'ag^es  d«  Sprin§ 
Oarden  et  Northern  Liberties,  en  1860,  a  été  comme  suit  :—  - 
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**  Pdnr  charbon,  gages  des  odyriers, 

"  Bvâf,  faaile,  Ae,  916,614  par  année— 146,60  par  jour. 

"  Réparations  fiùtes  à  l'engin  et 

"  aux  pompes  durant  l'année    6,127,46    do  16,06    do 

121.771,46  «60,66  î 

£6442  17  Si  do       £16   8  8i  par  jour    '■. 

"  Pour  cette  somme  une  quantité  moyenne  de  8,681,  624  gallons  par  jonr, 

«  a  été  pompée  par  trois  engms  et  pompes, —  environ  118,77  par  million  de 

**  gidlons  par  jour." 

Ainsi  le  coût  par  million  de  gallons  par  vapeur  a  été 
de  #18,77. 

Do  do  do  do  par  eau  do  1,61. 
ou,  en  d'autres  termes,  4|  millions  de  gallons  ont  été 
fournis  au  coût  quotidien  de  38s.  par  pouvoir  d'eau,  tandis 
que  3i  millions  pompés  par  vapeur  ont  coûté  journelle- 
ment 303s.,  et  les  ouvrages  de  Fairmount,  au  coût  de 
£702  par  an,  ont  fourni  un  tiers  de  plus  d'eau  que  les 
ouvrages  à  vapeur,  à  un  coût  de  £5,442  par  an. 

Je  suis  informé  par  le  directeur  d'un  des  principaux 
bureaux  d'assurance  de  cette  ville,  qu'avant  le  grand  in- 
cendie, le  montant  moyen  de  primes  payé  à  tous  les  bu- 
reaux sur  des  propriétés  assurées  dans  les  limites  de  la 
Cité,  pouvait  être  estimé  à  environ  £25,000  ;  et  que,  de- 
puis l'incendie,  les  taux  ont  étés  augmentés  de  plus  de 
cinquante  pour  cent,  de  sorte  que  les  primes  sur  le  même 
montant  de  risques  s'élèveraient  à  environ  £40,000  par 
an.  Le  même  monsieur  est  d'opinion  qu'un  approvision- 
nement effectif  d'eau  aurait  diminué  les  anciens  taux 
de  vingt  pour  cent,  ou  qu'au  lieu  de  £25,000,  le  montant 
des  primes  avant  l'incendie  se  serait  réduit  à  £20,000. 
On  peut  inférer  de  là  que  la  ville  paie  maintenant  une 
amende  de  £20,000  en  assurance  extraordinaire^  en  con- 
séquence du  manque  de  moyens  convenables  pour  éteLi- 
dre  les  feux.  Sans  doute  une  partie  des  présents  taux 
augmentés  d'assurance  est  levée  pour  compenser  des,  , 
pertes,  et  il  peut  y  avoir  quelque  chose  qui  se  rapporte 
au  départemeet  du  feu,  mais  il  ne  paraît  pas  déraisonna* 
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ble  de  supposer  qu'il  aurait  été  épargné  au  moins  £10,- 
000  par  an  dans  ce  seul  item  d'assurance,  si  la  ville  avait 
été  en  possession  d'un  ample  approvisionement  d'eau. 
Cette  somme  paierait  l'intérêt  du  coût  des  ouvrages,  et 
est  conséquemment  tout  ce  qui  pourrait  être  réclamé  à 
ce  titre  ;  mais  la  valeur  pécuniaire  actuelle  du  surcroit 
de  sûreté  obtenu,  au  moyen  d'un  abondant  approvision*  ^  •. 
ment  d'eau,  serait  beaucoup  plus  considérable,  parce 
qu'elle  embrasse  le  risque  diminué  sur  toutes  les  proprié- 
tés de  la  ville,  soit  qu'elles  soient  assurées  par  les  com- 
pagnies ou  par  les  propriétaires.  Mais  il  n'est  pas  besoin 
de  raisonnement  pour  prouver  la  grande  économie  d'un 
approvisionnement  d'eau  fait  sur  une  échelle  amplement 
suffisante.  Avec  l'expérience  de  l'année  passée,  aucun 
taux  ne  paraîtrait  sûr  pour  des  compagnies  d'assurances, 
et  avec  le  renouvellement  de  telles  calamités,  l'assurance 
deviendrait  impraticable  ou  ne  serait  plus  nécessaire. 
C'est  un  argument  assez  concluant  en  faveur  d'une  dé- 
pense de  £150,000  seulement  pour  se  préserver  de  l'in- 
cendie (en  mettant  de  côté  les  autres  avantages  d'une 
abondance  d'eau,)  que  d'avoir  vu  des  propriétés  de  cinq 
fois  la  valeur  de  cette  somme  entièrement  détruites  en 
quelques  heures  de  temps,  et  qu\ine  répétition  d'une 
semblable  catastrophe  n'est  nullement  impossible. 

J'ai  l'honneur  d'être. 

Monsieur, 
Votre  très  obéissant  servitepr, 
THOS  C.  KEEFER. 
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